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L' A, D O P T I O N 
V I L L A G E O f S E; 

s C È N E p R E M I È R E. 

J U I:: ·I E N N ~ • affife devant la porte ae FJfei i 
- ~ occupée à coudre, 

.,.,., 
AIR. : Avec lts j,ur dans le villag,. 

D Ès ma oai/fanc~ aba~clonnée 
A _ la merci des bonnes gens,• . 
Au fond d'un cloître confinée, 

J'y vis s'écouler-mes beaux ans; 

Mais lorfque for le Monaftèrè 

Vint luire un jour bien fouhaité, 
Mon ~me s'ouvrit toute entière 

.._ Aux charmes de fa Liberté, (bis,) 

QuA:ND au monde j~ fus rendue, 
Au-x lieux oit j'ai rççu le jour , 

Pauvre , mais non pas inconnue, 

Je revins fixer mon féjour, 



L'ADOPTION 
Par cei patr:otes lincères 
Le malheur y fut reîpcéèé , 

Et je jouis avec des frères 
Des douceurs de l'égalité, 

JE ne fçai_s pas quels vœux enrore 

Pourraient me r e11er à former t 
,.Mais u,1 fentime11r ~ue i'igno're 

~ Vient _à chaq_u12 inftant m'allarmer. 

En vain j'e~ vcllY. être d;O:raite; 
,. Tout mon èœur en efl: tourmenré : 

41 San:s y J.onger , une fitlette 

Perd aifément fa liberté. (bis.) 

:U moins-, c'efl: oic:n malgré moi que je pènfe toujours ti 
"Juftin. li eft bien' aimable, JuûiQ ... Mai$ moi .: hélas! qui 

fuis-je? la p~ tc rerva~lte du Citoyen Furet ... Jiifü;;-', après 

"tout, 'é1l: gu'un gar~on jardinier,-& de lui à.moi . .. Le voiû 
<J.IÜ r~vk;c de ;endi-e [es- pro0fions ~ Paris:~- N'ayons p_as l'air 
de faire attention à lui: ~ 

JULIENNE. : JUSTIN. 

U ST. IN, 

A 1 R : · De la Croifù. 

JE n'ai plus rien dans ce panier ; 
J'ai d~b,:é ma murcEâiiaifë: 

C'efl: charmant d_'chre i~rdinier; 

Cet état vaut. bien qu'on le prife­
Hommes ,_ talens ;rg_ue_,lleu;x, 

Je crà;s que le mien vaudes ,•&: rcs: '- • 
Car les plus tiles îonc ceux . 

Qui font vïv~e Î:: :umcs; 

/ 



0 ISE. 
A Pa:-is légomes & fiuirs 

Sont d'une excellence re/fource: 

De la Liberté les produits 
Ainfi rnournent à leur fource. 

ll fait pour nous le Parifien 

Une furveillance fidel r: , 

Et pour être jufl:c , il faut bien· .J 

Nourrir fa fcntinelle.-

J U L I E N N K , a part. 

J~fiin e{l: patriote, c'eft-encore on ~1érîte de plu;.,. 

J U S T I N. 

Vous voilà , Julienn_e. 

JULIENN!r_ 

C'c(l: vous, Jufün. 

• J U S T- I N. 

Vous êtes bien aimable , Julienne. 

JULIENNE. 

Vous êtes bien honnête, Jufiin. 

J U S T l N . • 

Ce n'efi point un compliment que je TOUS ai:Irelfe Jl a11 
moiAs, Le ,œ; r n'en fait pas. 

~ J U L I E, N N E:. 

Aulli linc~re~ue vous, je n'ex.prim<:_ jamais guc: cc,._que je 
~l'eiire. 

J U S T I N, 

• S~a':,eZ - vous à qu;i j'ai pen[é cou.ce. la jour.iie-, à quoi 
1~ penfais encore cour-à-l'heure ? 

J u LI E N N Il:. 
11 n:: tient q.q_'à vous de me l'apprendre~ 

- J U S T I N, 

En al!apt à Pa; i;: 3' en revenant r je me difais à part moi.-

A 3 



L, A D ~ 0 P T I Q ~ 

'A Ùi.: Vu Va11d,1•i!lt d'Arltqui71 afficheur. 

)' AI pris un .mal qu'on nomme amour 
Dans les beaux yeux d'une Bergère, 
Mais fi je me décla~e un jour , ,, 

C'e!l: m'expoCer à lu.i déplaire. 

Mais cependanr, p9urquoi JouffriI'-, 
Quand le bon fens me perfoade 
(:lu'à celui-là qui peut gu~rir 

Doit parler le malade? 

Eh bien i que ne parlez-vous ? 

J U S 't I N. 

C'efi fait, & j'attends la réponre. 

J . U L I E N N E. 

Je ne fçais que vous répondre; mais je fens que cc n'ell 

pas de la colère que j't:proi.we à vous entendre, 

JUST -IN. 

Tenez, J uliennc; je fuis franc & fincère. Je vou aime; 

,'(ous abtenir pour époufe dè Je plus ardent "de mes vœu:i:. Je 

fuis depuis cinq ans attaché au _ Citoyen Grégoire~ c'eft un 

brave, un excellent li'omme; il conièntira à notre union, j'en 
fuis ffrr; car 11 aime- à voir · des heureux. Vous quitter;z ce 

Furet dont vous n,eces pas faite pour érre la fervante. Nous 

demeurerons enfemble chez Grégoire. Il n'a roint d'enfans,, 

Nous lui en fervirons. 11 a bea1tcoup di: terres en j ardinage 

d'un excellent rapport, De mon côté, j'en pofsède q••elques 
perches. Je cultiverai tour-twur fes poifeflions & les n6tres; 

& elles le feront toujours bien , parce que la reconnailfance & 

l'ameur doubleront m,m conrage ac mes forces. 
• r 

I' 



V LLA.GEOISE, 

A -J R : ✓, la Baro.nne. 

QUAND on travaillc .-.-

I'our ceux q11'on ~ef;-eé1:e BF chérit, (bis,) 

Ell -il rien au mo'lde qui vaille 
Le plai!ir pur dont on jouit · 

Quand on travaille. 

JULIENl'l'E. 
1 

Ju!l:in, vou.s avez un père. Je vo_us ai vu l'autre jour dans les 
as de votre mère, Ce~fpeétacle m'a ;irradié des larmes• 

pélas ! 
AIR : 0 r, i ! qui n'w~ jamais dû natcre ! 

Vous (~avez qui m'a donné l'être; 

Je vins au monde en ce pay,. 

Mais quels aufpiccs m'ont vu naitre ! 
Pardonnez-moi fi j'en ro11~is-

f ruit déplorable 

D..'. un fçtt coupable , 
Je fuis un ".'l1fant m econnu , 

fa l'im_prnd°eQcc 
De Ïna naitfa,~ce 

l:.ut_nn outrare O. h •ve tu . 

J -u ~ 'P -} -N. 

Ne parlons pas de . cela. - ~ ~ 

A~:e. : Ce jui pl!r Û. faute 

PAR foi jadis on n'était rien; 

On écair out par fa ,uai(fance , 
Quoiqu un ~ça van, -efü dit fort bien: 

" La venu fait la différence; ,i 
SO\.µ les lobe de.I':Eg~lit , 

Qu'importe de qui l'on Coit fille. 
Quand on a de la !}robicé, 

ç,u.eh d'a!fez bom1e f;;-mme. 



L' A D O P T l O 'N 
JULIENNR. 

:Vous f~avez que je ne p:ifs~de rien, abfolumcnt rien. 

J U S TI N. 

Que fa it encore cela ? 
Mêmt air. 

QUAND !e marc d'or fut en crédit, 

11 faifair feul les mariages. 

Mais d'après ce tarif maud:t , 

Faut-il affortir les m : nages ? 

Sous les loix de l'Ega:l it é , 

Un amrc artk le nous arrête ; 

"Et c'efl: encor la probi té; 

La dot qu'il faat , c'efl: d'être honnê te. 

S C È N E I I I. 

1' J'U LIEN NE, J US TIN , FURET, 
r 

F U R E T , à part. 

AR! ah! ma fervante, & le gar~on jardinier en tête~ tête-! 

Que peuvent-ils avoir à fe dire? écoutons. 

J U ST I N. 

Si ce font là toutes vos objeéhons, elles ne peuvent m'artê­

ter, ma chère Julienne. 

F U R E T, à part. 

Ma chhe Julienne ! diable! 

J U S TIN. 

Je vous aime; il fuffic. 
F U R E T , J part • .. 

Fort bien; la converfation:roule fur le chapitre des amours; 



V -1 L L A "G E O I S E. 

J U s TI N. 

Je parle dès ce jour à Grégoîre; je lui fais part de mes 

intentions , & je ne doute pas que biencÔt vous ne foyez 
ma femme. 

F u R E T , à part. 

C'cft cc que nous verrons. 

J U ST I N. 

Ec cerces; il vaut mieux être jardini~re & !'épouîe d'un 

honoêce-homme, 11uc fervaure, & aux gages de ce faq~in de 
Furet'. • 

Amappe. 
F U R E T , à part. 

J U S T I N. 

1 Vous ne !épondcz rien, 

J 'u L I È N N E. ' 

C'eft que je préfüme que vous [~avez interprêcer le filence', 

J U ST IN. 

Vous êtes charmante, .. ( Il i'embraj[e. ) 

FURET. 

Diable !.celui-là efi un peu fort, Fort bien ..... Ne-vous* 

nez pas. 
J US TIN. 

,,... - ne quoi vous mêlez-vous ? 

FURE T . 

De quoi je me rn~le ! de quoi je me m~le ! 9uand je vois un 

outrage aulii notoire à la décence. An refie, je fuis peu fur­

pris de tout ceci. Bon chien chaffe de race , comme dit le 

proverbe, 



L'A DO PT 1 0 N 
Al R : On d11 qut dans lt mari agi. 

SA mêre était de ce village; 
De fes tours on y fut témoin; 

.La .Donzelle étaie peu fauvage , 

Et la preuve n'en eO: pas loin. 

D"-1n, .. Dam ..• je le Ci:'.oirais, 

Oh ! oui ... i'en jurerais. 

On fa verra finir par faire, 

Tout comme a fait ( t<r.) fa mère, 

J US- T IN, 

Vous ètes un foc , l\fonlie·ur Furet, 
t 

FUR Il:,. T. 

Un foc, moi ! fils d'un ProcL1reur au ci-devant Parlement 

de Paris, & moi.même, ci-devant Avocat en h Cour . 
• J- 0 S TI' N, 

Cc n'e!l: pas là ce qui prouve le contraire de ce qu-e je 

viens d'avancer. ~ 
FURET. 

Ah! je fuis un foc! .. . Et comment le prouverez-vous, s'il 

vous plaîc, Monlieur l'homme 'efprit? 

J US T I t{. 

Rien n'e!l: plus aifé. J'ai dit que vous étiez un foc. Vous êtes 

encore pis. Vous êtes un mal-honnête-homme. Voijs ont.ragez 

cette jeune fille. C'eff tout ce que vous pour.riez vous per­

mettre, li ce que vous Jui,_ reprochez lui était per Conne!. C'e/1 

Je comble de l'atrocité de rendre l'innocence refponfable de 

l'::rreur d'un autr~. 

AIR : Non, non , D~ris ne ptnft par, 

LOIN de nom un faux jugement. 
Laiiftn; f. ire la Providence. 

Le crime aura fon châtiment, 

Et la vertu fa ,~com penfe, 

/ 



/ 

V J<.!: L A G -E .0 I S E~ 
Pour nous , fur-cour à l'innocent 

Garden; nous de jetter la pierre, 

Et ne puniffons pas l'enfan t 

De l'imprudence de fon pere. 

F U R ET. 

fl n'y a plus de mœurs ; il n'y a plus de mœurs. Que dirait 

ma bonne maman, fi elle vivait encore dans ce fiècle pervers & 

corrompn ? Ce n'ef:l pas die qui aurait donné dans certains 

c:xtès où je vois donner certainr.s-perfonnes. 

J U ST I N, 
Elle écait laide. 

FURET. 

Mon refpcébble père, non pins. 

J U ST IN,' 
11 écai t bête. 

F URET. 

Et moi , Dieu merci , je ne m'écarterai jama~s des principes 

que j'ai puifés à l'école de m'es père & mère. ' 

J U s T I N. 

Vous êtes bien leur fils ; on voit cela de refie. 

FUR, ET. 

Quel fcandale règne par-tout aujourd'hui! En vé1ité ; je 
frémis quand j'y penfe. 

AIR : Colinm, au bois s'en alla. 

JADIS en France il exifta 

Du goût par-ci , des mœurs pac-1:i a 
T::.laderid 

Mais un beau j . chacun penfa , 

l'hilofopha , mom:>nna , 

'Ialaqerjdm. 



L'ADOPTION 
Auffi, qu'arriva t•H de-là? 
Tour culbuta, tour s'en alla 

Sans devant dcrriere, 

Ta;adcridera , la , la, la, !a de ridera, 

S CÈNE IV. 

L I!: s P R É G ÉD E N S , • G R É C O I R E. 

GRÉG01RE, 

-

Qu, A VEZ - VO u S. doru:, mon voifih? vous [~itcs ~un 
bruit ...• 

F · U R ET. 

Ce qne j'ai! ... J'ai que j~ 'ltieas 'tle furprendte votre gar on 
jardinier , & ma fervante, à faire .... 

G R--i;: ... 0 J. R E, 

Quoi donc? 
F ·u RE T. 

L'amour, mon voifin, l'amour. 

GRÉGOIRE, 
IL n'y a p ts de mal à ça. . 

Mon cher .frere • 
11 n'y a pas de mal à ça. 

Al lt : Dn VauJevi ,l ( dt l'Offe:itr de /orUmt, 

QUAND, dans fa fageifc infinie, 
Le Créateur forma le jour , 
Pour rendre agréable la vie, 
li fit le Soleil & l'Amour. 

Par l'un , l'humanité -profpère i 
L'autre féco.1de le vallon; 
Er l'Amour e/1: à la Bergère 

Ce qu'cl\; le Soleil au melon. 



V I L l A G E Q I S, E. 
)'URE r. 

1vhis il s'::gic d'un baifer ... E.ntcndez - vous? 
que j'ai vu do□ner & recevoir. 

G R É G- 0 I R ! . 

d'un baifer 

Voyez le grave mocif pour foire tant de tapage t 

AI R : Qu, n, fuis-j, ia fo11gu1 ! 

UN baifer Cfl:• bagatc;le ; 

L 'ac ·01Jcr ce n'cft qu'un jeu, 
Faur-il faire la Cllleile , 

Pour ce qui coûte fhpeµ? 

De ce fimple badinage , 

Quoi : vous pouvez-vous f.i chcr ? 

,On permet, quoiqu'on foie fagc, 

Ce qu'ou ne pcuc cm,ê, her. 

F U R E T. 

Toue le monde ell: perverti , jufqu'à ceux qui devraien.? 

Jenner l'exemple.,. Rentrez, Jùlie1foe ·; je vous l'ordonne.. 

G R É G- 0 I R E , très - bas à Julienne. 

Revenez ici dans un inftam. J'ai quelque chb[c à vous com~ 
muniquer. 

J !J L I EN N E. 
A moi! 

G R_ E G- 0 I R E, 

A vous-même, quelque chofe, dis-je,.,· EJUi vous concerne de 
trèi.-près, & qui, j'efpère, ne vous déplaira pas. 

J U L I E N N E. 

Je ferai toUt moiÏ poffible ppur que VLIUS n'attendiez par 
long-temps. 

F u lt E T . 

. Mademoifelle, c'efl: :\. vous que je m'adre!îe, quand j'or­

donne à quelqu'un de rcncrer, Je fuis VQrre maître, ïe pc;f.:. 



L'ADOPTION 
& vous êtes ma domeftique. Or donc, je fuis fait pour com­

mander, & vous pour obéir. C'eft clair , cela, Mais on a tout 

anéanti, cour, ju[qu'à la [ubor_dination: c'eft infàme. 

SC È N E V. 

GRÉGOIRE, JUSTIN. 

GR i • 0 IRE. 

V As te mettre à J'ouvrage , mo;1 garçon. Je te dois de 

la reconnailfance, J uflin, & je compte t'en donner bientôt 

w une preuve dont tU auras lieu d'être fati~fait; f en fuis si1r. 

SCÊNE VI. -
é 

G R É G O I R E feul. 

J'AI cinquante ans ; je fuis riche , le plus riche du caotoo. 
Mais qui recueillera le fruit de mes fueurs ~ 

A IR.: Daigne tconttr l'amo11t fidtlt & ttndrt; 

L'ETRE ifolé, qu'aucun ~mour n'engage, 

Avec regret s'éloigne de fon or. 
A fon enfant lai([er fon héritage , 
Quand on n'e!l: plus, c'e!l: en jouir encor, (bis.} 

A fan enfant! & je n'en ai point. Que dis-je ? je puis; 

je veux me procurer la fatisf;él:ion d'être père. 11 exifie une 

loi nouvelle , an!Ii douce que bienfaifante , qui donne ..à. 
1110mme la faculté de fuppléet à la nature~ 



'V' I L L A, & E- Q r S E. 

~~ 

SC È NE VII. 

G R É G O I R E , J U L I E N N E. 

J û L I EN NE. 

ME voici, Citoyen. 

GRÉGOIRE. 

Vous êces belle, Julienne. 

J U L I b: N N E, 

C'efi un haza rd. 

GRÉ GO IR E. 

Vous êres fage & vercueufe. 

J V L I E N N E. 

C'efi mpn devoir. 

G R É G- 0 I R E. 
Vous êtes malheureufe. < 

JULIENNE 

Ce n'efi pas ma faure. 

G 1! É G- 0 I R E. 

Sans [ecours, fans appui, fans pa_rens ... Vous pleurez l 

J U LI E N N E. 

Sans parens ! ... Hélas ! . 

A 1 R : Dt la Romane, dt D.1phnl. 

TOUT mon cœur fe defefpére 
A ce cruel fou venir. 

Chacun peut nommer Con père, 
Cha_cun peut nommer fa mère , 

Et les miens me fo11t rougir. 



X6 L'ADOPTION 

GR É G O I RE. 

Rougir ! eh ! pourquoi , mon enfant ? Julienne, croyez 

9u'en vous parlant ainû , mon deffein n'étaie pas de vous 

offc:nfer, Ce n'efl pas moi; ce n'eft pas quiconque a le cœur 

aimant & fenfible qui ferait caplble de vous adrelfcr le plui 

léger reproche. 

AI R : Comme,ir gc,1ur qucl1u• r,pos? 

JADIS nn Précre, au nom de Dieu, 
Lançait l'anathème célcfre 

Sur un couple heurènx 8c m"dclle 
Quand il s'aimait fans fon av, u. 
~ l'ame indifféren!e & dùre 
Tout fenti :ncnt efr étranger: 

Un Prêtre ne f<;~t qL1'0:1tr:1.rrer 

Et la uifon & la nature. 

Fils del' Amour; j:ffqu';u tombeau 
Te poucfüivair l'ignominie ; 

De cette abufive. infamie 
N'e!l: plus entouré ton ber~e-;u. 

Sur l'orgueil, & fur l'impofl:ure 

Se fondait le trône des Ro is : 
Une République a des loi>C 
Qui font celles de la nature, 

De fui vre l'Amour & fa 1.;} ; 

Après cout, pourquei faire un crime? 

Le feu! enfant ,illégitime 

Efr l'homme méchant & fans foi, 

Faut•il qu'un contrat nous affure 

Un droit dé jà Lien folemnel? 
Avant le Notalre & l'Autel 

Étaient l'Amour &...la ~aioi.c. 

r 
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V I l. L A G, E O I S E . 
.,, 

JULIENNE. 

Homme b.an & feafible •• , foyez béni pour 1a coafolation 
'lue vous venez de vcrfer dans mon âme. 

SCÈNE VIII. 

LES PRÉ C ÉD ENS , F UR E T, J pa,-i._ 

F U R R T , à pan. 

Qu' A. ile fi particulier le jardinier Grégoire à con11nuni-• 
-quer à cette petire .fille? Je fois curieux: d'eacendre leur ton­
Yerfation, 

JgJienne , vous &es digne d'un autre fort que celai que voa; 

.ivez ~prou,é jufqa'à ce jour ... S1 quel<;ju'un fe propofait de ré9! 
parer l'iojufüce de la forcuae à Totœ égard .... 

JVLIENNE. 

,Le fentimcnt <le la t"econnai!fanee e!l le 'feul que j"C::p~ur-:: 

rtis lui offrir ; mais cette reconnailfance ferait fi tendre .•• 

G 1t Ê ç. o I a· I?. 

Eh bien! il fe préfence un homme dans la difpofition do.QI 
je vous parle, 8c cet hainme .• , c'efi moi. 

JULI!NNE, 

Comment! que dites .vous? 

GRÉGOIRE. 

Oui, mon enfant _; mon cœur mr le confeille; !~ loi m'1 
auronfr 1 & j'efpère 'lit<: vous ae me défavouerez pai, 

l 



ii L'ADOPTION 
A ·1 JI. ·: Du "Y audtvillt dtSChaJlturs & la Laiticrt, 

Qu AND 1'un, n'a pu le rréceffaire ~ 
I,'.autre a plus que du fu_p_erflu, . 

'Et'fon voil louvc,1t la misère 
Aux prifes avec la vertu. 
Or , 1e fuis riche , &: fans famille; 

Vou, gémiffcz dans le malheur, 

Pour ré~arer 1! double crroor , 
Je vous adopte pour ma fille. 

1Ï ..U R E 'F ; 4 p~rt. 
Ah! diable! c'dl bon -à fpvoi~-

J -U 1 I E N N E. 

Comment âi-jé:. pu mérite~ ... -Pardonnez ... Je Toudrais •. : 

Je ~ e puis yous remercieM,emrne je le devrâis faire' après 1,1~ 

-bienfait auquel j'avais fi peu droit de m'attç.ndre. -

F U- R É 1' , à part. 

11 .faudr.a-11t9fitcr_ dé.cet-te- de couverte ... ( Il fi ; etire li l'ét;,;, 
juf~ti_Ji_ jin de- !a' Sdne. ) • 

- - G R É -G O I R X. 

Si j'avais connu danSc le v.i:ll:tg quelque fille qui vous eGr 
furpatfé en 1aget1e &: .en vertu, je yous avoue ., Julienne., que 
vous,'i'aqri~ pa~ eu la Pfif~cence.,. Aiufi, p.oint. dc.remer~ 

CÎmern:. Que dis - Îe ? fen exige un, Be je fuis jaloux dç 
l'obtenir. - ~ 

. AI B;_ :_L'Amour tfi un tnfont rromptur. -
~ iouvRE au plus d~ux des fentimens ~ 

Mon âme tOllte entière : 
J'obtiens du del, ·aprd°viî1gt ans, 

Une gracc bien chère. 
Oui, pour qu'en ·ceLheurcmic moment , 
Dans mes bras je ferre un enfant , 

- Vieru embralfcr ton père. 



V l L L G E O I S Il. -aj 
Julienne, un lien bien doux nous unit: mais auffi, nous 

tenons de contraéter des deYoirs l'un cn'f~rs l'autre. Vo~ 
chérir & vous rendre hcureufe , Yoilà le mien. ,._..---.: 

JULIENNB. 

Heureufe ! je le fuis déjà plus que je n'aurais ofé l'dpfrer~ 
G R É G 0 z' R E. r 

M'aider dans mes travaux, m'aimer, Béverfer des ~oU-• 
ceurs for mes vieux jours ; voil~.Je votre. 

JUL1EN ' NE. 
/ 

Et je trouverai mon bonheur à le remplir. 

Gl\ÉvOlRE. 

Tu parles de ton bonheur, Julienne; je veu:r le faire , Et 
je le ferai Jure-moi de ton côté de n'apport r auC11n 'obfiadc 
à cc que je déciderai. 

]ULIRNN?. 

Recevez le ferment que j'en fais, 

GRÉGOIRE. 

Tu ne feras pas viélimc de ta docilité, ma Julienn(':- Je 
rentre chez moi ; de-là , je -vais trou~er J'Offic1cr 11,1.ibrff /4 
Iai1 e dcelfer l' al\:e qui coo{btc ce dont nous v~ngns ds_,con­

venir. Jufques-là, garde-moi le filence & le fectet. "Aëlicu
1 -ma fi!Jc. ~ 

• J U L I ,R-"N ~~ 
Aàicu ... ( ~lie kéfir~. ) 

GRÉGOIR!t. 
J 

Tu héiites ! as-eu donc oublié que je fu:s ten p~re ? aprclle-

moi ron père, entends;ttJ , ma Julienne_? .ippelle-moi con p5rc:'• 
.moj, j'ai cane de plailir à rc nommer ma fille l 

J U L l IN _N R, 
Adie11 , mon père. 

.. 



.... 
~L' A D O 'P T I O N 

'SC È N E IX. 

FURE 't: 

AH! fort hien Si je n'av.iis pas été Jà, je ne ferais inf­

truit de nen. 

A l ll : h n'ai eo1,mu ,zu, tlts i1gra1S. 

l'OUR m'inftruire par-ci, par-là, 
Toujours je me g!itre & je veilfe; 

Auf!i jadis on me nomma 
Moiafie.ur l' Avocat tome oreille; 
};'[ais ce _.,reproche était perdu • 
Tant les d~mangeaifo11s • !~nt fortes, 
11 el\ , je · ;,,•e11 fqis appcrc;u , 
S011vent bon d'é1.outer auic portet. 

~ ~ ;:teation : ce n'cf.l: pas le tout de [~avoir, il faut encore 
:voir l' adrcffe de tirer parti de ce qu'on f~ait. Julienne dl, 

:_ ou autant vaut, la fille du jardini~r Grégoire, pre~ier fait• . 

-Grégoire. dl fort riche, d~uxième fait. Je commen~ais à faire · 
mon chemin, il y a quelques aimées; mais la Révolution m'a · 

i-ogné ies ailes de fi prè,s, que j'ai été fur le point de inc neyer 
dans la bouteille à l'encre , troiff.ème fait. En cas de détreffe, 
on s'accroche 011 l'on peut; c'efi jufië. Un bon mari~ge 

0

rac­
commoderàic mes affaires; c'efidair •.. D'où je conclus qu'il 

eft expédient p~ur moi d'époufèr la fille de Grégoire, & je 
:vai~ • ile cc pas en faire la demande.,.. Alte - là. En vérité ~· 
M:on!ieur Furet, pour un homme d'efprit, il faut avouer qu1L 
y a des infians 011 voas êtes plus bête que le ci-deunc petit 

Clerc de l'étude de votre cher père.,, De!llander J.ulierrné: à 

I 
I 



V ·1 L L A G E O l S E. 
Grégoire!.; .. Mais il volis demandera,. lui: D'où tenez-vous 

ceci? d'où cene:z:-vous cel:i ?-Je ferais ~ort embarraa:é de r_é­
pondre à la queftion, à moins d'awouer que j'étais aux écoutes; 

ce qui ne me ferait pas pa{I_"er pour un.Citoyen. excelfr,ement 

honoêce •.. J'y fuis ... Je lui dirai, comme par converfation • 

par manière d'acquit, que }e trouve Julienne , û belle, 1 
fage, ü vermeufe, que de ma fervante qu'elle cil, j'ai deifein 

d•eu faire mo~ épaufe .. ; B.iea trouvé, ma foi !-fupérieuremeat­

vu ! lui, de fan ~té, m1admirera, me·regarc:tera comme un 
excellent patriote, ,u:delfus du pré_iug~ ; & pour réfu!tar, 

j'épouferai 1a fille , & p,lperai les affignats du papa.-• E _ ce 
fera encore une affàire qans le. faç_ ... Ce que c'ell que d'avoir 
fréquenté le barreau! On trou11e à tout des e_xceptions di!a7 
toires .•. Voici jufu:ment. GrégoiEe; .tyons l'air de le coiÎfult~r~ 

SCÈNE X. 
F U R E T , G R É G O I N E. 

G R É G O I R E à la Cllntonnaae. 

D• APRÈS c~ ~ue je~ c'ai dit, J~flin, je vJ1s cl~ez •• l'Officic. 

public, & reviens_ à fii.!hn,. r • 

~ F U R E T~ . "- ,;_ 

Je fuis bien aife de vous~renconcrèr, • Cicoya :' 

GRn:GOIRE. 

Qae me vo:.i1c:z:-vous? 

Si je ne craign,is d'ao 

demanderais un conf: il. 



- A moi! .•. 

L'ADOPTION 
G RÉ G O I R E. 

( A p4rt. ) Il a du delfein. 
FU RE T. 

A vous. Vous êtes un homme fcnfé, de bon jugement; je 
11c puis mieux m'adrclfer. 

~ GllÉG-oIRE. 

De quoi s'agit-il? 

FURET. 

C'efi une belle chofe que l'égalité , mon yo:lin. 

G R É G- 0 I a lt, 

A-près. 

FURET. 
D'#apr~s ce principe, il ne faut méprifer perfonge. 

• GRÉ:GOIR!. 

C'eft tr~-jufte.,. Après. 

F URET. 

En fait d'alliance & de mariage, on oc doit pas regarder à 
lJn peu plus, ou à .an peu moins d'argent j n' dh:c pas, moo 
•oifin ~ • 

G Il É G OIRE, 

Vous n'avez pas toujours été de cet avis. 
FURET. 

Que voulez-vous? on s'éclaire. J'ai fait mes réRexions. · 

A IR. : lt fuis Carmtliu, moi. 

Çl!:ANP "'c;tais jeune, au Pa!a's feu snon; père 
Me fit pren~re un emploi 

Il e!l: à bas; mais qu'y dire, & qu'y f.llre 
J'obéis à la loi. 

Je: fuis au pas. Vive le Sans-8ulottc ! 
• Je fun patriote , :mw.; 

Je ïuis p.r.ttiotr! 



V l _ L L A G E O I ·$' E . 
._ G R É G- 0 I R E. 

Je vons en fais rnon -cornplimeRt.:. Après. 

- ~ FURET. 

J'ai deiTcin de me maner. 

- G R É G- O I R E, 

Vous ferez bien.-. ( A part: )~Où diable- en veut-il v:cnid 
FU R ET. 

D'après ma manière de- Toir , & le profond refpeét que 

j'ai pour l'égalité, vous conceyez .que lë bien ell un article 

fur lequel je faute .à pieds joints. Une dot plus ou moins 

forre ••• que me fait cela ? à moi! à ·im patriote t Fi des ames 
1ntéreffé1s !, .. N'dl-ce pas, mon voifin? . 

GR É G O IR E. 

Bien penfé .. ,. ( A pari. ) J'entrevois quclq_uc _cho e .... 
( Haut. ) Apres. 

FURET. _, 

J'ai fait un choi:t : mais fa. vert.u feule m•a décidé, mon 

Yoifin. ·~ Ricn ·n'ell beau que la vertu ::la ·Vertu .frweA: ai­

mable, refpedable, admirable .. : 1'ai_,'' moi qù\ vous:..p;;rJ'è., 

un tendre amour poU:r la venu, qui va, jufqu'à l'adoration; 
l@:!:parolc d'-luimgeu.,r. 

G R i: G- î> -I 
C' ell fort bi ·n ... -Apr 's. 

FUR! 
Or donc,. .• 

At lt r Ja,·din in- nt ;ois-ru 1as ! 
CONSEILLEZ-MOI fur .cec·, 

Et tirez-moi de peine; 
Ferai-je bien ou mal , li, 

Mon voifin I j'époufais:"• _ 



I:'ADOPTION 

GRÉGOIRE. 

Julienne , Julienrie, Juliennr. 

Gl\É~OlR~.­
Votre fervante l 

FU ll , Jt · 'I'.• 

Cela .vous étonne, n~cfi-cc pas? 

G S É G o I R 1!".'· " 

• <. 

J'en conviens .... ( A part.) Nous y voilà il a écouté 
/ 

notre converfatioll, Je connais fa manie-. 

FURET. 

Vous allez me rcpréfenter qu'elle n'-a rien; 

GRÉGOIRE. 

C'eft la dernière objellion q•e - je pourrais Tous fai~e, 

FUR l!: T. 

Q9e l'article de fa naifi"ance dl un peu fcabreuJ:; -car tout 

le monde , f~ait qu•elle efi b~tarde-. 

- . GR1ifGOIRK. 

l!t vous dinez à l'inllant que Tous étiez au pas ; non-~ 

mon voiûn, vous n'y ~tes pas· encore. 

A J R : On c•mpurait lts diamanli -

PouR l'intérét de leur pays, 
Ceux qui montrent de l'éner1tiè, 

Les Citoyens aux loix fournis, 
Sont f es en fans et~ la Patrie. 
~ais l'indolent qui ta.il!'é U 
Le foin de la chofè 'publique , 
L'efcroc & l'intrigant .• , Voili 
Les biwds de la Répllbliqiu:_. 



V I L L A G E O I S l!. 
1 

F U RE T. 

Je Cuis enchanté que vous ayez · levé la dc:rni~rc difficulté 
qui aurait pu m'arrêter. 

GRÉ G O I R K. 
Yous n'ayez plus rien à me dire 1 

F U Il E T. 

Un mot. Que me confr.ille:i:-vous 1 

G R É i; O I ft E , à part. 

Il ve_ut jouer au fin ; il faut que je rufe à mon tour,:. 

( Haut. ) Mais je ne vois pas d'inconvénient, Julienne cil 

belle & fage , & , comme vous dites fort bien ..• la vertu ..• 

FURET. 

Vous ne trouvez donc rien à redire à mon choix ? .;. 

G lt É G O I RE, 

Je n'ai garde. 
FUR! T. 

Je fois charmé d'avoir Totre approbation.,. Dans troi$>jovrs 
la nôce ... Vous en ferez. 

GR É G OIRE. 
Je l'cfpèrc. 

FURET. 

J ulienoe n'a pas de parens ... Vous lui fervirez de père ... 
N'cfi-ce pas , mon voi.fin ? 

GRÉGOIRE. 

Très-volontiers ... Adieu ... ( A part,) n croyait prendre, 
il efi pris. 

F U R E T , it part, 
-il a donné dedans à plein collier, 



L'A DO PT I O ~ 

S C 1! N E . XI. 

FURET feul. 

IL fera de fa n~ce t •. • Il ferYira <le père à Julienne. J'époi1-

ferai donc ... Rien n'efi plus clair. Confentement formel du 

p.ère ••. Celui de la fille fuit dè droit, d'après Barthole & Juf­

tîoien :- Allons g~i , Furet , mon ami. 

AIR : D, !a Bourbon;iaifl. 

DANS mon adolefcence, 

Avec 2!u de fciencè , 
A.force de. finance·, 
Je me_fis_A!ocat,:,, Ah! ah 1 

Mais k nouveau régime 
M'a réduit--au régime, 
Et plus d'un qu'on fupt>time 
E(l: dans le même cas ... Ah! ah! 
Ell dans le même cas. 

DA.?l'S ma détreffe extrême 
Vient un . bonhrnr füprême, 
Comme Mars en Carême, 

Pour m'ôter d'e,~barras ... Ah! ah! 
Ma femme ell jardinière ; 
Mais auJTi le beau-père 

• -~.Êft ri clic en fonds de terre, 

:Et mê'.llc en aJTI_gnats .. , Ah ! ah! 
Et mê:ne en ailignats, 

Saute , Furet , mon ami ... ( 11 fait quelques ·pàs en cidtlice ~ 
en répétant, } 

r-



V I L L A G E O I . S -:E, 

SCÈNE XII. 
F U R E T , J U I:. I E N N E. 

JULil!NNE, riant. 

QU! veut dire cette exceffive gai ré ? Seraic-il devenu fOll • 

par hazard ? -

FURE T. 

Bon ; voici Julienne. Il faut , avec elle , 
rufe. Approchez , mon enfant. 

JULIENNE. 

Que fouhairez-vous, Citoyen? 
FURET. 

Qu'elle dl jolie! qu'elle efl aimable! 

J U L I E N N R. 

uîer d'une aucre 
., 

..1 

_ Vous me dites des douceurs.•, C'efi la premi~e fois. Faites' 
clon~ attention que je ne fuis que vorre fervante. - ~ 

- F U Il ET. 

Cc ferait un meurtre de l'être ·plus long-temps avec une 

auffi jolie figure. 
J U LI EN N :1, 

Vous avez bien de la ,)>onté. 

1 • T U R ET. ,,. " 
Vous avez fojet dl~tre bien fatisfaitc aujourd'hui, Julienne. 

I 
/ JULI!NNI. 

Je le fois teus 1es jours ; ma confoienc.e ~fi 1:ranquille , & .je 

n)i jamais fait de mal à perfonne. 

FURET. 
- C: / .• 
t: ~ yez que JC partage avei; bien du plaifir la facisfaélio11 L ,orr, "''"' 1p .... ,, 



L'ADOPTION 
J U L J: li N N E , à part. 

Que veut· il dire? S~aurait - il ? ..• ~ Haut. ) Je ne vous 
comprends pas: 

E'URET. 

Je parle clair, pourtant ; & pour m'exprimer plus claire­
ment encore, permettez• moi de préfenter mes hommages 

i fa, ,Immante fille du ei coyen Grégoi1e. 

J U LI E N N E. 

Je ne cmyai.s vas que perfonne vous etit encore infiruii­
du changement de mon fort. 

F U Il ET, 

Vous voyez cependant que je ne l'ignore pas. 

JULIENNE. 

Qui peut vous avoir informé ?,.,, 

F U RE T. 

11 faut bien que quelqu'un m'ait mis dans la confidence. J'e 
-ô ai pas l'arc de deviner. 

JULIENNE. 

Mais enCQre , q•Ji ? 

F U R E T , à part, ,, • 
II faut mentir. ( Ha1tt.) Et quel autre pourrait-ce 2tre ql]e 

Grégoire lui-même, votre père adoptif? 
JULIENNJt, 

J'en fuis furpri(e. 

FURET. 

A tort. Grégoire eft le meilleur de mes amis. Vous con-
··cevez bien qu'il n'aura pas bazardé une démarche rle ce~,e. 

importance, fans me coofulter; -iu fur-tout que vous habitez 

chez moi. Mais le iéfultat de l'information a été cout à votre 

avantage , .& il s'e{t déterminé en c;oof:équ nec. 



l 

V:-J L L A G E O I S""E; 
J U LI E N N l!. 

Je YOUS dois donc de la rec011nai{fanc:e. 

• FURET. 

Comme vous voudrez ... Cependant je n'ai pas déguifé à 
""Grégoire que fon projet contrariait un peu celui que j'avais 
dans la tête. 

J U L I E N N E. 
Comment cda ? 

FURET .. 

Je ne- dois plus vous dilfimuler, Julienne, que du moment 

que vous êces encré à mon fe~vice , votre-figure & vos vertus 

avaient fait fur moi -alfez d'impreilion pour que j'eulfe conçu 
la réfolucion de faire votre bonheur. 

J U L I EN NE. 

Comment cela ? 

FURET. 

, En vous époufant, ma belle , en vous époufant, 

J U LI E N N E. 

En m'époufant !... Ec avez - vous fait part 

Grégoi re de cette difpo,!ition où vo4s étiez ? 
au Citoyen . . ., 

FU' RE T. 

Sans doute. 

J U LIEN N E. 

Er la réponfe• a été .... 

FU R ET. 

Que je ne devais poinc y .rc:Boncer i qu'il n'y at:1rait qu'uo 

léger amendement; ,c'elè-à-dire; que, V\! t:adoption, au lie11 

à'ép~ufer ma fervante , j'époufei::ais fa fille. Vous Cfl êtes 

enchantée 1 n'eft-ce_ pas , .ma poule ? _ , 



L• ADOPTION 
1 U L. 1 E N N E. 

Citoyen, j'ai juré d'obéir à mon père ..• ( A part. ) Que 

je fuis malhcureufe ! & il m'avait promis de faire moQ 

. bonheur. • 
F U R E T , à part. 

Elle efi à moi. Je n'ai jamais menti plus adroitement de 

ma vie .. , (Haut,) Charmante Juliennë ! ( JL lui baift la main.) 

S C È N E X I I I. 

J U L I E N N E , F U R E T , J U S T I N. 

JUST! N. 

}L faut que j'aille faire mon~coinplimenc à Julienae. Diable! 

aycc Furet qui lui baife la main! Que veutJ dire ceci? 
F U R ET. 

Que Jutienne d\ la .fille d'un Citoyen riche ; qu'un gar~n 

·arc.linier n'dl pas fait pour icccer les yeux fur elle, & que 

je l'épaufe de l'aveu de fon ptre &- du fien. 
J U S T I N. 

De l'areu de Con père. &. du fien ! ... Ciel! 

Al R : De J.falbrouch. 

QUE faut-il que j' apprenne ! 
C).ue mon cœur , mon cœur a de peioe l 

.Renoncer ,.à Julienne ! 
Que je fuis w:i.lheureux ! 

J O LI E N N K. 

Nous le fommes tous deux. 

FU R ET, 

QM'il porte ailleurs Tes TCCUK• 



V I L L A G -E O 1 S :2. 

J U S T I N. 

Dan, une atte,m:_ vaine, 

Que mon cœur, mon cœur a de peine 1 
J'avais cra voi -Ju)iénnç 
Senfiblc à mes aveux, 

J U L l EN N 1. 

Son foupçon cft affreux. 

f. U R i T. 

Vraiment, j'ai pitié d'eux. 

J U ST I N. 

Mais hélas ! • l'inbu1;aine , 

Que mon cœûr, mon cœur a de peine! 
Il faut que j'en .onvicnne , . 
Se riait de mes feux, 

Fuyons loin deJ es yeux .... 
Mais en quitta1Jt ces lieux••• 

J U L ·r E' N N E, 

Mon '1mc eft à 1a gé!ne. 

FU RE T. 

,,,. 

Que Jeurs cœurs , 1-eu~s cœurs ont de peiné ? 

-1 -u 's'rIN . 

. 1 1:>ù faut-il qüe je traine 
Mon- dcftin.-rigo11re1>x ? -

F_ U ~ E T-, â ''part. 

Pour les beaux yeux de Monfiem- J ulii n, 

point échapper l'hérirage de Grégoire. 

l 

je ne la1ii,ra t 
f, 



L'ADOPTION 

S C È" N E X I V ~ dernière. 

LU PRÉCÉDENS, GRÉGOIRE, 

L' 0 F F I C I E R P U B L I C, 

L' 0 .i' F I C I E R P U B L I C. 

JE te félicite, Ci~oyen, ·de l'aélion que tu viens de faire. 

Il me paraît que ton choix ne pouvait tomber fur u11 objet qui 

en ei1c écé plus digne. Aimable Citoyenne, ·vous connailfez, 

fans douce, toute l'étendue des devoirs que vous impofe votre 

nouvel état . Un feal précepte le, renferme tous, 

A IR ; lomts amans , cuàllt{ 4u jlturs. 

Nos prés, nos champs, Ie moindre épi, 
Tout atcefte la bienfaifance 
De l'Étre éternel , infini , 
Qui nous fit do11 dl: l'exiftence. 

L'honorer eft notre devoir; 
Que nos cœurs foi~~c fon fanél:uaire. 
Nos yeux ne peuvent pas le voir ; 
Mais fon image eft un bon père. - , 

G R E -G- .o I ,R i.. 

J 

Que veut dire cela , Julienne ? le toi auffi , Iullin ? Vous 
aver; rous les deux l'air trille -comme d'es vrilles d'c:ntc:rre­
mens. De la joie, mes enfans , de la joie, 

J U LI i N NE, 
Hélas! 

L' 0 F F I C I E R P U B L I C. 

Grégoire,~ vous, Juli: unc: ~ vo~s f~avez qu'on célèbre, 

da~ 



\f l- L L A G E O I S E. ~1 
dans peu de jours, la fète de !'Être fuprêine, C'ell fous fês 
:iufpices , fur l'autel Jè la Patrie , en prffence de vos Magif~ 
rrars &. de vos Concitoyens , que nus ratifierez folemnelle­
rnc11c le pJél:~ facré que vous venez de conrralter. En atten 
danc , voici les deux aél:es qui, concienn~nt v.os convenrions 
rcfp:él::ves·; à, f(javoi-r, l'aé.te d'adoption & celui de ma~iage. 

F U R Il: T , à part. ' 
L'aé\-e de mari:age !..;. C'eft le mien; le beau-:- pèr-e cft eir-: 

péùitiJ:: 
L' 0 F F I C I E R P U B L 1 c ... 

Je vais vous en faire la lcéture. 
F U RE T. 

Eres-vous bien fûr, Citoyen , que la rédaaion foit en rtgle? 
L' 0 F F I C I E R, P U B L 1 C. 

Pourquoi cette demande ~ 
F U' R 'E T, , 

C'eft que j'ai eu l'honneur autrefois d'~'tre Avo1:at. Je me 
connais en aét~s , Dieu merci ; & je fçais par cœur toutes 
les form'tdes,• 

L' 0 F F I C I E R P U B L I C. 
Qu'efl-ce• que c'eü que des formules? 

AI R : Du Curl d, Pomz,unnt,. 

JADIS, Nota.ires, Avocats., 
Procureurs fans lcrupnks, 

Ne farciffaient tous leurs contrais.. 

Que de mots ri.:!irnlr:s ; 
Mai~ .:!es Républicains n'ont pas 

Bcfoin dt leurs formules. 

F U I1- T, à part. 

On voit bi-!n que ces gens-là n'ont jamais étudié en droit ... 
( Haut. ) Quoiqu'il en foie , Citoyen, voulez-vous me per­
mettre de jener un coup-d'œil ? •.. 

L' 0 F .F I C I E R P U B L I C. 
Comment? 

GRÉG-OIR!t 
Lailfe-le faire ; c'efi où je l'a ttendais. 

L' 0 F F I C I E il P u· i 
Tenez~, 

LI C, 



L'ADOPTION 
F U R E T, parcourant l'aéle d'adoption: 

L'an, & C.l!tera, de la République Françai[e. , & ca:tera ~­
c11 exécution de la loi du , & ca:cera , Grégoire , & ca-cera , a 
déclaré, & ca:tcra, adopter comme fienne & l~gidmc, fille, 
& c:i:tcra:, Julienne, & ca:.tera. fort bieR. fort bien rédigé• 
ma foi ·; moi qui m'en pique, je n'aurais pas mieux réuffi; 
ma parote d'hnnneur ... L'autre aB:c, Citoyen. 

L' 0 F F I C I E R P U B L 1 C. 
Le voici. 

F U R E T, parcourant l'afle de mariage. 
L'an, & ca:tera, de la République Fran~aife, & ca:tera, 

furent prffens, Grégoire, & ca:cc:ra, füpulant pour Julienne, 
& c.ete1a, (a fille adoptive, mineure, & ca:tera, d'une parc ... 
& camra. Cela va bien , jufqu'à préfent.... Et Ambroi(i:­
Michel... Mais, Citoyens, je vous obferve que ce ne font 
pa là m~s noms de Bapteme .•. Juftin ... & ca:tera, cl'au re 
par.t. Je ne m'appelle pas fofün, moi ... -E.fl mor in pufo11J .. 
Qu'eft-ce que cela veut diJe ? 

G R E G o I R E. 
Que j'unis ma fille Julienne, que voici, à Am.broife-Mi el 

Jufün, que voilà, & ca:tera. 

JULIENNE., 

Ah! mon 1>ère.! eft-il pofiible ! 

GRÉGO~RE. 

En feraiS-tu fâchée ? 

JULIENNE:. 
1e ne dis pas cela. 

J U S TI N, 
Quoi! vous me donnez Julienne! que je vi,us embralFe, mon 

hem, mon rcfpdtable maîue ! Vous me rcprochi"cz d'être m ce 
& vous aviez rai1on. Je l'étais à .un paint .. Je oc le fuis'filus, 
ou le diable m'emporte; car je fuiî prêt à dévenir fou de plai­
fir & de joie ... Ma ch.ère Julienne! 

F U R E T. 
Je fui5, faic .... 

,. GaiGoIRE. 
Comment trouvez-voui la rédaûion de cet tête-là ,::Cit◊yè,. 

f urct? 



F U R ET. 
On me pediffie .. Mais écoute7. donc, Citoyen; j'ai quelque 

foupçnn q L1 e vous avez pris tantôt la liberté de vous mocquer 
de moi. 

G Il É G- 0 I R E. 
Or, là-ddfus, voici .- e que j'ai à vous rép·ondre. 

droit de la guerre, J'agis de repré[aillcs. 
AI Jt : D u Vaud,vill< d< l11 R<var.clu far,lt, 
LE> gens de robe ont fait bom bance 
Jadis aux f . . , .. ., es p:.yfans ,: 

Tout en attrapant leur fi11ance, 
lis Cc mo-:quaienr des bonnes géns. 

De nous railler ils avaicut carte blanche; 
lis en usèrent trop long-temps: 

J'ufe d.l 

Quand nons , iriom i leurs dépens, 

Il cl\: permis d.: prendre fa revanche, 

Et puis , cela vous appren,lr~ •me autre fois à écouter aux 
portes. La le~on efl bonne; profitez-en. D'ailleurs, Julienne: 
n'eft,elle pat ma .fille~ Jufüu n'.cft il pas celui qu'a préféré fo11 
cœur? Et le devoir le plus doux, le plus facré pour un père. 
n'eil-il pas de faire. le bonheur de fon enfant? ' 

Fu RE T, 
Furet , mon ami, pour un Avocat _qui paffait pour retort >'. 

,om venez de faire le pas de Clerc le mieux conditionné ... 
Au ru~plus , je n'ai point de regrets : ~te petite fille -1.i 
n'était pas digne d'un homme rel que moi. 

VAUDEVILLE 
Sur l'air J, ctlui d, la Soiri< orag<uft.­

G {! É G O l R E. 

UN ave1ùr confolateur 
Pour ·ma vicill~rfe fe di p ::,îe ; 
Mais pour completter mon bonheur , 

Je defüe encore une chofc; 

C'el\: de revivre en un enfant 
Qui , né fous un afrre civique, 
Pour p1em!cr cri , l ibre en n:ii!fant , 

].)ira.,, Vive la R~g~~qu_~ ! 



~ L'ADOPTION 
J ·u LIE N NE. 

A vze quel tranfport j'offrirais 
Un fils de plus 1t la Patrie! 
D'être la mère d'un Français , 
Que je ferais Cl'lnorgucillie ! 
Je ne de,anerais au marmot , 

Jamais rien qu'un précepte unique ; 
Ce précepte n'aurait qu'un mot .... 
" Mon iils , aime fa République. n 

J US TIN. 
Co:in.cE époux , comme jardinier, 
J'aurai plus d'un ouvrage ·à faire. 
Par moi doivent fruélifier , 

Tour-à-tour, ma femme &: la terre; 
Mais quand j'entendrai le tambour , 
Sa11s ba!aneer & fans réplique,. 
Adièu le jardin &: l'amour .... 
J'irai venger la République. 

L' 0 F F I C I I!: R P U l! L I G. 
TouR-A.-TouR: on les calfcra 
Les javelots que rien n'alfemble; 
Mais auc11n effort ne rompra 
Faifccau de dards liés enfemble. 
Françai, / reil:ons toujours unis 
.Par la Fraternité civique, 
Er roujours , je vous le prédis 

1 
7romphera la République. 

Fu R ! T. 
LA Scène rend les paffions ; 

Dans ce tableau de la nature 
li faut des oppofüions , 
Comme des ombres en peintn~. 
Epargnez le bUme à l' Aél:eur 
Qui feint un principe incivique. 
Moi , j'ai grav~e au fond du cœur, 
En traits de reu , la 1l épubliq11e. 

F 1 N. 








